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Si vous êtes le
Dixième, et que

vous soyez ouvert à
la conviction, essayez les
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Meubliers et Bourreurs

THÉRIEN ET STEWART,
265 et 267 ras Rideau, Ottawa.

Meubles de toutes d.scriptions confectionnés et
.. :

atelas de toute sorte faites, Lourrés et réparés
sous le plus court délai. Pianos et autres meubles
repolis.
Préparation spéciale de Thérien pour repolir et

vernir les meudies vendue en bouteille et à lu mesure
Me.ibles et lits à ressorts de toute sorte, en gros e

en étail.
P. 8.—Tous ordres par la malle recevront la plus

prompte attention.

THÉRIEN ET STEWART.

“HUB” RESTAURANT,

Jos. E. Gravelle, PPop.

1034 et 101 RUE PRINCIPALE,
HULL.

SAL1qUEURS, VINS et C1aARRy de premier choix.à

GEO. BAILEY
MANUFACTURIER DE

Serrures de toutes sortes. Reparages

esutes a court delai.

ru WELLINGTON, OTTAWA

H. PHILION
Manufac e

ortes, Chassi Faas u-
....stes et Jloulures....

Toujours en mains un Stock eonsidérable de bois de
Plancher, V Joint et Lois sèche de toutes descrip-
tions,

H. PHILION,
Coin des Rues BAY et FLORENCE, Ottawa.

 

 

 

 

 
  

Grande Péduction pour les Fêtes

ALP. COUTURE
HORLOGER ot BIJOUTIER

92 Rue Principale, Hull.

BIJOUTERIES ET ARGENTERIES DE Ire CLASSE

Montres en Or et en Argent, oncs de mariage sans

oudure, une spécialité. Cadeaux de Noces et d Anni-

ersaires de toutes sortes. Une visite est sollicité.

x mo lérés.

 

Mesdames et Messieur ,
L'endroit de la ville où vous pouve
acheter à meilleu o

MONTRES, HORLOGES et BlJOUX est chez

A. PETIT,

No. 102 Rue Main, Hyudb
Fabrication et réparages ex écutés à bas prix

Réparages des montres de prix, une spécialité.

A. PETIT, Horloger, 102 rue Main.

AVIS
Le Dr 8. P. Cooke, ci-levant de

Hull, désire faire connaître à ses nom-

breux clients de Hull et d'Ottawa, que

son bureau professionnel sera à l’avenir

au No. 108, rue Kent, coin de la rue

Queen. Ouvert le jour et la nuit.

.S. P. COOKE M.D
Téléphone 1081

RAPPELEZ-VOUS CECI.

WILLIAM HOWE
Manufacture les Blancs de plomb les

plus purs en Canada ; demandez le

* James’ Brand, ” aussi peintures à
plancher et peintures préparées, toutes

nuances de couleurs supérieures pour

carrosses, incomparables en qualité.

Une machine expressémentf abriquée

et importée récémment, atin de nous

ttre de faire face aux de mandes

toujours croissantes de notre commerce.

Éesayez un échantillon avant d’a-

theter ailleurs

TAPISSERIES
RUR MDRAU, OTTAWA.

 

  

LA DEGRADATION
D'ALFRYD DREYFUS

On lit dans Le Temps de Paris:

LES ABORDS DE L'ECOLE MILITAIRE

Les Parisiens, qui, malgré l'heure
matinale et le froid aigu, arrivaient en

longuesfiles, par les diverses avenues

aboutissant à l'école militaire, se ren-

daient bien vite compte de l'endroit
où il fallait se poster pour voir. Aussi

l'animation était-elle presque nulle du
côté du Champ de Mars. In foule

s'était massée tout entière sur la place

de Fontenoy et dans les avenues de

Saxe et de Lowendal. TI y a plusieurs
milliers de personnes. Un cordun de

gardiens de la paix barre les deux

bouts de l’avenu Lowendal, et tient

dégagée la chaussée et le trottoir qui

longe la grille de l’Ecole. Néaninoins

les spectateurs à travers la grille et

par-dessus le fossé en saut-de-loup

bordant la cour, peuvent parfaitement

voir l’intérieur du vaste carré formé

par les troupes, et au centre duquel

Alfred Dreyfus viendra tout à l'h ure
prendre place.

Ainsi la parade d'exécution est bien

publique, comme le veut le code mili-

taire. La foule se montre parfaite-

ment caline. Aucune poussée, aucun

tumulte ne se produisivent. A huit

heures et demie un escadron de la

garde républicaine à cheval vient se

former en. bataille devant la grille,

en face du pubhe.

Ce recueillement de la foule s’accen-

tue encore lorsqu’à neuf heures son-

nant, la batterie des tambours an-

nonce le commencement de la parade.

Tout le monde se dresse sur la pointe
des pieds pour apercevoir la silhouette

du condamné qui s’avance par le fonds

de la cour entre les canonniers d’es-

corte.
LA PARADE D’EXECUTION

Dès huit heures,les troupes désignées

pour assister à la parade débouchaient
sur la place. Comme nous l'avons dit,

chaque régiment avait fourni trois com-

pagnies, dont une d'anciens soklats en

armes, dans la tenue de la garde mon-

taute, et deux autres formées uu moy-

en de recrues venues en tenue de jour,
capote et ceinturen. Pour l'artillerie

et la cavalerie, il y avait par corps

quatre pelotons d'anciens et huit pelo-
tons de recrues. La même proportion

avait été admis» par les troupes d'ad-.

mir.istration et le train.

Aufur et à mesure de l'arrivée des
détachements, ceux-ci étaient conduits

à la place qu’ils devaient occuper d'a

près un plan dressé d'avance et dont

chaque chef de corps avait reçu un ex-

emplaire. L'exécution de ces mesures

était surveillés par un officier du gou-

vernement de Paris, le commandant

Guérin.

À la grille un autre officier de l’état-
major du gouverneur,se tenait, ne lnis-

sant entrer que les journalistes munis

de cartes; trois cents autorisations

avaient été détivtées.

Dès huit heures et demie, toutes les

troupes des casern»s autres que l’Ecole

militaire sont rangées autour de l'im-

mense place d'armes ; à ce moment les

détdthements de dragons, de cuiras-

siers et d'artillerie à cheval de l'Ecole

militaire, sortent des cours où ils

étaient formés et viennent remplir les

derniers vides. Les journalistes sont

encagpés à gauche, entre l'infanterie

et l'artillerie; instinctivement leur

ligne noir se range sur le prolonge-

ment des troupes.
Le silence est p ofond dans la cour

et sur la place, si profond qu’on entend

toutes les rumeurs des quartiers voisins,

le roulement continu des voitures pas-
sant entre la façade de l'Ecole militaire
et la galerie des Machines.

Un quart d'heure avant le momeut

fixé, le général Darras, commandantla

16e brigade d'infanterie, accompagné

de sun officier d’ordonnance, du colonel

Fayet et de doux cuirassiers, arrivait

au milieu du carré en passant près de  la voiture cellulaire qui avait conduit

le condamné, le matin, à la prison de :
| ne————to=
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la caserne, où il attendait l'heure de

l’expistion.
Le silence devient plus profond en-

core à mesure que le moment approche.
L'aspect de la cour est solennel avec

ses rangées de troupes immobiles au
dessous cles sâtiments bus de la caserne,

peints en Ulanc, les fenêtres et les

portes encadrées de jaune. ;
D'un côté, le dôme des Invalides, qui

abrite le souvenir de tant cle gloires, de

l'autre la façade de l’Ecole de guerre,
comme plaquée parla perspective contre

l’énorme toiture de la galerie des Ma-
chines. Sur cette façade éclate, noire
sur fond blanc, cette inscription :

ÉCOLE SUPÉRIEURE LE GUERRK

Dit yfus fut un des brillants élèves
de cette école !

Les élèves d'aujourd'hui sont là,
groupés sur uneterrasse, dominant I'im-

posant et triste spectacle.

Les minutes s’écoulent, longues ; la

grande aiguille de l'horloge marche

cependant ; bientôt elle a atteint le

chiffre XIT, le général Darras lève son
épée et jette le commandement aussitôt

répété sur le front de chaque compa-

gnie:

—Portez vos armes!

Un bruit sec de fusils s'appuyant
contre l'épaule et plus rien.
Au fond, dansl'angle d’un bâtiment

que recouvre la terrasse où sont les offi-

ciers de l’Ecole de guerre on voit se

imouvui« un groupe, c’est Alfred Drey-
fus encadré par quatre artilleurs, ac-

compagné par un lieutenant de la
garde républicaine et le plus ancien

sous-offiicier de l’escorte, qui approche.

Entre les dolmans sombres des artil-
leurs, on voit se détacher très net, l'or

des trois gallons en trèfle, l’or des
bandeaux du képi, Fépée brille et l'on

distingue de luin la dragonne noire
tenant à la poignée de l'épée.

Le groune se dirige vera le général

Darras, devant lequel se tient le gref-

tier «lu conseil de guerre, M. Vallecalle,

officier d’adiministration. Un signe du
comman«lant des troujxs, les tambours

et les clairons ouvrent un ban et le

silence se fait de nouveau, cette fois,

tragique.
LA DEGRADATION

Legreftier s'approche du condamné

et lit d’une voix très distincte le juge-

ment qui condamnele capitaine Alfred

Dreyfus à la dégradation et à la dépor-
tation ‘dans une enceinte fortifiée.

Dreyfus écoute silencieusement l’ar-

rét. 1 a voix du général Darras s'éléve,

légèrement empreinte d'émotion.

—Dreyfus, vous êtes indigne de por-
ter les armes. Au nom du président

de la République, nous vous dégradons!

Dreyfus s’écrie alors d’une voix net-

te, sans que l’on distingue le moindre

tremblement:

—-Je suis innocent, je jure que e

suis innocent ! Vive la France!

La foule jusqu'alors silencieuse s’émeut

et une clameur s’élève : “ À mort !”

Le bruit s’apaise aussitôt qu'on voit

s’approcherl’adjudant chargé de la tris-

te mission d'enlever les galons et les

armes.
Les galons et les paraments ont été

décousus d'avance. Le sous-officier
arrache les galons d’or du képi, les ga-
lons en trèfle des manches, les boutons

dorés du dolman, la bande rouge que
le condamné porte à son pantalon de-
puis son entrée à l'Ecole polytechni-
que.

Reste le sabre ; l’adjudantle tire et
le brise sur son genou ; un bruit sec,

les deux tronçons sont tombés sur le
paré.

Le cinturon est ensuite détaché, le

fourreau tombe à son tour ave: un
bruit sinistre. C’est fini. Ces secondes
nous ont semblé un siècle ; jamais iin-

pression d'angoisse plus aiguë.

Et de nouveau, nette, sans indice

d'émotion, la voix du condamné s'élè-

ve:
—Je suis innocent, vive la France !

Et, comme secouée «le ls même im-

pression, la foule, entendant ces mots,

pousge encore un nouveau eri:

—A mort |

DEVANT LES TROUPES
Ii reste encore au condamné à passer

devant seu camarades et ses subordon-
nés de la veille. li enjambe ce qui fût les
insignes de son grade, que deux gen-

darmes viendront relever tout à l’heure

entre les quatres canonuiers le sabre

nu, gardé à la vue par le lieutenant et
| l'adjudantde la garde républicaine il
vd

passe ainsi très droit au milieu du
bilewes.: Arrivé près de la grille, il
aperçoitfé-fou!e derrière les troupes ;
il s’écrie encore 7

—“Je suis innocent ; vive la France :
Et, secoués encore, les milliors d'as-

sistants pousent In même et formica-

ble clameur:

—A mort!

La marche reprend : plvs un mot.

Pas un cri. Mais en arrivant devant

le groupe des représentants de la pres-
se, Dreyfuscrie :

—Vous direz à

que je suis innocent !

La plupartrestent immobiles ; dans
une partie du groupe quelques voix
s'élèvent. Nous distinguons les mots :

—Misérable! Judas !

Et ln foule pousse encore sa lugubre

clameur:

—-À mort !

Le tour du carré s’ach-ve, le con-

damné est conduit à la voiture cellu

laire qui s’ébranle aussitôt et conduit

Alfred Dreyfus au service de l'authro-

pométrie et de là à la prison «de la San-

té. Son passage par l'avenue de la

Motte-Piquet ayant été tenu secret, la

foule ne s'était point rendue surce

point (cent personnes au plus) et le

trajet effectué sans autre incileut que

quelques cris :

“ A mort !” jetés par les passants

qui voysient passer la voiture entourée

de gendarmes républicains.

La parade avait durée en tout onze

Pendant ce temps, les trou

la France entière

minutes.

pes prenaient leurs dispositions pour

défiler. Aux sons de la musique du

39e d'infanterie, nos soldats ont détilé,

montrant par leurs attitudes ‘que la

faute d’un des siens ne saurait zttein-

dre l’armée.

UNE DÉCLARATION DU CONDAMNÉ

La foule s’est écoulé Dans

la cour, on raconte qu’Alfred Dreyfus

émue.

aurait fait allusion à sa conduite en

parlant à ses gariliens alors qu’il atten-

dait l’heure d'être conduit dans la cour

où il devait expier. Nous

contrôler ses paroles ; les voici à peu

près textuellement:

« Je suis innocent. Si j'ai livré des

« documents à l'étranger, c'était pour

“ amorcer et en avoir de plus considé-

avons pu

‘“ rables ; dans trois ans, on saura la

“vérité, et le ministre lui-même re-

« prendra mon aflaire.”

DREYFUS A L'ANTHROPOMÉTRIE

Après la parade d’exécution, Dreyfus

a été conduit au dépôt.
Quelques instants après son arrivée,

deux guwdes républicains, accompa-

gnaut le directeur du dépôt, l'ont con-
duit au service anthropométrique diri;

gé par M. Bertillon.

nent les déténus ordinaires, c’est-à-dire

l’escalier qui conduit directement du

Dépôt aux locaux occupés par le servi-

ce de M. Bertillon.

Il n’avait pas le cabriolet ; 11 inar-

chait librement. Il était toujours re-

vêtu des vêtements d’officier lacérés au

cours de la dégradation.
Il se troeveait qu'aujourd'hui le noin-

bre des détenus à mesurer était tres
élevé.

Dreyfus est passé à son tour ; Inais
afin «le prévenir la curiosité des au-
tres détenus, il n été mensuré ‘ans une

salle spéciale.

Cette opération a duré dix minutes.
Le condamné s’est du commencement
à la fin, montré fort calme . il a gardé
un silence absolu et s'est prêté docile-

ment à tout ce qu'on demande de lui.
La mensuration terminée, il a été

mené à la salle de photographie.
Là on a pris plusieurs épreuves ce 

|
face et de profil ; il a été photograp!.ié
avec sta uniforme en lambeaux.

Ensuite Dreyfus, restant toujours dans

Dreyfus à suivi le chemin que.pren-

 

un complet mutisme, a été réintégré

au dépot.
Là, il à de nouveau protosté de son

innocence.

LE MOT DU COCHER

Très entouré par ses camarades, le

cocher de ln voiture cellulaire vacon-

tait, dans la cour «lu Dépôt, près de
l’infirmerie spéciule, ler phases de la

dégradation et dornait son impression

sur l'état d'âme du traître.

Indigué de l'attitude de Dreyfus, il

conclut tout à « u;:

-Voyez-vous, +e t'est pas un hom-

Prus.me, que Jai amen dei clest un

sien ‘

IMPRESSIONS

LE vÉGoUT

Te dégoût, tel est le sentiment qu’a

inspiré, ce matia, l'attitude de Dreyfus,

aussi bien parmi les officiers qe parmi

les privilégiés qui ivaient pu pénétrer

dans la caserne

Certes, on s'attend uit à éprouver une

émotion, une tristesse, peut-être même

uni peu de pitié, mais non, quand on a

vu le condamnés'avancer, lu tête haute

la main sur Ja poignée de son sabre

de ce sabre qu'on allait briser deux mi

nutes après ; quand, pendant le déti-

‘é, on l'a vu, regardant d'un aie hau-

tain les bleus massés sur son passage,

ces braves petits français, comme sil

les passait en revue, tous les assistants

on détourné Ja tête : le dégoût avait

tué tous les autres sentiments.

TL fallait entendre dans la foule, qui

s'écrasait comme si elle voulait graver

à jamais les traits du traître dans sa

mémoire, ces clameurs formidables =:

lever: “Traitre! Julas! Lâche 7 et

le front du traître ne se courbait pas,

et le rouge de la honte ne lui montait

pas au visage 5 il continuait iw ehier

au pas, du même pas que les quatre

hommes qui l'escortaient, défiant cons

me à l'exercice, semblant ignorer qu'il

nssistait à une parade dinfamie dont il

était le triste héros"

Cartes, ses anciens cane les quid -

saient ce matin que depuis si plus ter -

dre enfance Dreyfu- avut été nourt,

élevé par l'Alleroiquee poor Tisir

d'e.pion avaient bien vat on, ear 1} doit

falloir bien des années dé ntrainerment

pour arriver a une telle portion

dans l'impudence et l’infamie,

D) eyfus à prouvé ce matin qu'apre,

avoir été an traître habile 11 est deve-

nu un cynique abjet.

ROBERT GAILLARD.

PAS UNE LAHME

Il est tudéniable que l'attitude de

Dreyfus a donné ce matin des nausées

à tous les assistants, Quelques degrés

de plus, si toutefois la chose est possi

ble, et l’exécution donnait lieu a un

véritable scandale.

C'est le cynisme, c'est la pose, l’ab-

sence de tout sens moral, l’ahjection

pouseés au dernier poiut. Pas un mou

vement de remords, pas une larme.

Au moment où il passe devant nous,

marchant du méme pas caclencé que les

quatre canonniers qui l'escortent, je

cherche vainement sur ses traits une

impression de souffrance, une trace de

l'anéantissement moral qui doit le ter

rasecr.

Rien. Pas un muscle

Ni paleur, ni rougeur.

Un calme révoltant laissait percer

seulement la rage de l'insuccès. C'est
tout. °

ne tressailie.

 
1

 Et le spectacle de ce-trgitre défilant
le frout haut devant les troupes, la |
taille cambrée fièrement Jans le doi |

man, toisant sans pudeur ceux-li |
inémes rasemblés pour assister & son
exécution, à luissé au cœur de tous un
indicible ranceur mêlée de colère et
de haine.

Poseur' va. Poseur, il le fut au
cours de sa carrière entière, poseur
avec ses camarades, fier de son savoir,
fier de sa fortune, hautain et i'npopu-
laire, même parmi les hommes de sa
batterie. |
Voila ce quefut et est resté Dreyfus

N. PAGÉ Administrateur.
  

BRYSON GRAHAM Co.

NOUS VOULONS
Vos hillets de banque

Vos pièees d’or

Vos pièces d'argent

Vos pièces de cuivre

Votre patronage

Cp

Vous Voulez
Vous protéger contre le froid.

La meilleure valeur pour votre ar
gent.

Voir NON FLANELLES,
d'acheter ailleurs.

avant

Examiner NOS COUVERTES DR
LAINES,

100 cents pour chrque & quand vous
achetez ici.

Nous croyons que tous montrons le
meilleurs valeur dans le tlanelles et les
couvertes,

Rien de paral en ville. Venez vote.

 

ys0n Graham & Die.
144, 146, 14%, 150, 152 et 1M4,

DUE SPARKS, Ottawa,

Ep iceries 93 rue O'Connor

Médecines, 35 rue O'Connor.

laurent, Latorce et Bourdeaux,
MAISON FOND on 1860.

 

Seuls importateurs des célè-
pres Pianos

HARDMAN, New York,
MENDELSSOHN, Toronte,

GELITARD HEINTSMAE CO,

Toronto,
WORMWITIF binestor.

Ont aussi con anurent un grand

choix de Bruos de diverses manufac-
tures et Orgues fabriquees au Canada.

Cette marron, qui existe depuis près

un demi siecle, est umversellemens
reconnue par son honorabiité. Catho-
logues expédiés sur demande, Accords
et réparations faits « ordre.

1637 RUE NOTRE DAME

TÉLÉPHONE 1597.
MONTRÉAL.

F. X. FILTEAU
- 0 - . -

Le Doyen dead Photographies de Hull. La maso” 3
artistiques par cxrellene,  Positivement le plus em“:
état de satistuire les gouts ten plus diificiles dans l'art
photographie  Ouves_egaianti et a ha prisg

No 115 RUE PRINCIPALE.
mr ———Ce13 =

 

HOTEL VICTORIA

Cote du Palais, Québec
Cet hôtel est mointeantoavert an publie Losapeur

chem.et offre toute. Jem uc Dinndanons mde thes. Jes
bres sont -ndes. hizn adreen et le service est doo
plus complets. 1, ameullement est der plus modernes.

BENJ. TRUDE, s. BH w,

Du Floren-e) Propriétal e. at.

150 ARPENTS DE TERRE À
VENDRE OÙ A LOUER

 

Deux terres en une
Denx magnifiques terres de 75 arpente chacune en
ait ormre et propre A la (vulture, sit dane

ovnehip de FH, aver trom rangesot 5
pour décharver Je foin (frurche), pouvant pur

; T0 tonnes de fon chacune, 7 mises, sillo, ¢tables
: pouvant contenir Vs tête à comes, écuries

La dégrad.tion ne le toucise pas, T1 te geoLeeraa acaine, quatre pms,
nait ‘‘ à sa peau " aot rien autre. I! l'a r locouaire ou l'acheteur pourra achetern eu oe 2 A

sain, c'est tout ce qu'il voulait. 11 > pueAIeeDana
a N. PAGE}

un poscur jusque «ans ls honte ct l'ob-
jection.
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La réceut discours programme de“ LE SPECTATEUR"
JOURNAL BI-HEBDOMADAIRE

ublié par le Bociété de p1bliotons Censervatrises

de Montréal

ABONNEMENT

Bureaux ot atelier Mo 154 rue Principale Iluli, Qué
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SIGNONS TOUS POUR NOS
FRERES CATHOLIQUES

DE MANITOBA
 

On a lu, dimanche dernizr, dans les

diverses églises de …l'archidiocèse

d'Ottawa la nouvelle requête autorisée

par l’épiscopat canadien, et dont nous

avons donné le texte dans LE SPECTA-

TEUR du 18 courant.

L'épiscopat canadien prie tous les

catholiques, sans distinction de parti
politique, de la signer au plus vite et

de la faire parvenir au guuverneur-

général en conseil.

L'objet de ce document est de faire

appuyer par tous les catholiques la

requête ne l'épiscopat canadien a

soumis, l'année dernière, au guuverneur-

général en conseil, ainsi qu'aux mem-

bres du sénat et de la chambre des

communes, pour le redressement des

griefs dont souftrent les catholiques du

Manitola et des Territoires du Nord-

Ouest «n matière scolaire.

L'épiscopet déclarait dans cette
requête qu'il ne faisait qu'un avec

ses ouailles sur cette question et

qu’ensemble ils étaient déterminés à

revendiquer leurs droits par tous les

moyens constitutionnels en leur pou-

voir.

Les Pasteurs se sont faits les inter-

prètes éclairés de ces droite, et leurs

ouailles sont maintenant appelées à les

appuyer directement en signant la

nouvelle requête qui leur est soumise.

On a dû remarquer aussi que cette

requête des catholiques laïques se

termine par un protét solennel

contre la réponse fallacieuse et

déloyale du gouvernement de Mani-

toba à l'arrêté de Son Excellence

le gouverneur - général en conseil

attirant l'attention de ce gouver-

nement sur les griefs formulés par

l'épiscopat canadien, et qu’elle «opte

toutes les conclusions de la requête de

Nos Seigneurs les archevôêques ct

évêques du Canada.
En publiant, le 18 courant, la

nouvelle requête mows nous sommes

abatenu de tout commentaire, ne soup-

connast pas qu'il s'élèverait quelque

malentendu sur la portée du nouveau

document.
Mais on a dit depuis, dans certains

quartiers, que la nouvelle requête était

une désapprobation de la conduite du

gouvernement fédéral.
Notre confrère La Croix du Canada,

du 25, est de ceux qui l'interprètent

de cette façon.
Elle dit:

“Dans le même article, nous repro-
ehions à l'hon, M. Ouimet d'avoir dé-
claré que les évêques étaient satisfaite
de la conduite du gouvernement dans
In question des éboles, alors que le re
quête que l’on signe actuellement prou-
ve Je contraire. ”

Mates estimable confrire voudrait-il

bien nous indiquer les termes qui dé

sspprouvent la conduite du gouverne

ment fédéral ?
Est-ce en protestant, comme le fait

la requête, contre “la réponse déloyale”

qui a été faite aux remontrances du
gouvernementfédér.l ?

Cette mention, dans la requête, de

l'Ordre de Son Excellence le gouver-

neur général en conseil” et ce protêt

contre la réponse qui a été fuite à cet

Ordre n'indiquent-ils pas, au contraire,

ane approbation foruxlle de la condui-

te du gouvernement fédéral!

Nutre cuufrère La Croiæ pourrait, ce

aous semble, se flatter de son indépen-

dance des partis sans commettre l’in-

justice que nous nous lui signalons pré-

sentement.

Le gouvernement fédéral, lui-même,

loin de se croire désaprouvé par cette

requête, en à vu l’apparition avec le

Les évêques, l’année dernière, ont

Es dans leur roqube qu'ils no fniesiont

qu'un avec leurs ouailles ; mais lo gou-
vernement, Sans douter do In justesse
de cette affi_uiation, lorsqu'il se seatire
poussé nonseu'ement par les évêques,
mais nuesi par les ouailles, aura plus «le
force pour agir dans le cas où le conseil
privé d'Angleterre renversereit la dé-
cision de la cour suprémn Ju Canida.

Voilà la vraie position.
Qu'il n’y ait donc aucun malattenda
Le gouvernement féléral oct des

plas beureux de cette nouvelle initis-
tive prise par les catholiques.
Son désir le plus ardent rat le faire

respecter la loi partout où s'étéud ea
juridiction ; mais il a besoin pour cela

d'être soutenu par l'opinion publique.
Que tuus les catholiques sincères,

conscrvateurs et libéraux, signent donc

la requête à deux mains s’il le faut,

c'est-à-lire, sans hésiter aucunement,

et que chacun soit bien persuadé que
ce n'est pas Je gouvernement qui frem-

ble aujourd'hui à la vue de le nouvelle
requête. ’

Le gouvernement sait qu'il a fait
son devoir jusqu'à présent ; que son

attitude n'a jamais été équivoque ; que

sa ligne de conduite a été cello tracée
per la résolution Blake «le 1890, adop-
tée à l'unanimité des libéraux et des

conservateurs dans le parlement

Le gouvernement s'est trouvé lié

par cette résolution, et il ne peat

maintenant intervenir dans l'aff.uire des

écoles que si le conseil priso …'Angle-
terre lui reconnaît l’autorité dont il à
besoin pour remettre les choses à :eur
place dans la province de Manitoba.

Ceux qui hésitent aujourétswià si-
£ner la nouvelle requête n0-<went pas

les conservateurs, mais hwlibéraux

canadiens-français.
Ceux-ci se sentent acculés au pied

du mur ; mais le plus acculé entre tous
est leur chef, M. Laurier.

Ce dernier, en effet, est partisan de
l’école neutre, et il a fait comprendre
dans ses discours de l'ouest à ses adhé-
rants grits qu’il n’interviendrait pas en
faveur des catholiques de Manitoba
s'il arrivait au pouvoir.

Or, comment pourrait-il après cela
recommander aux libéraux canadiens-
français de signer la nouvelle requête
des catholiques 1

La nouvelle requête oblige aujour-
d'hui les libéraux et particulièrement
M. Laurier dc mettre bas les masques
et de se montrer franchementen faveur

des écoles séparées et du redressement
des griefs de nos frères de Manitoba

Nous amis les conservateurs catholi-
ques voient avec joie l’embarras des
libéraux parcequ’il les venge magni-
fiquement des odieuses accusations de
ceux-ci.

Que nos amis, les conservateurs, fas

sent leur devoir jusqu'au bout ; qu’ils
aislent le gouvernement à rétablir l'or-
dre à Manitoba ; qu'ils l'aident en se
montrant unis en faveur de la cause du
droit et de la justice, et que pas un
d’entre eux ne s’abstienne de signer la
nouvelle requête des catholiques.
M. Laurier, dans son discours du 22

à Montréal, n’a pas eu un mot à dire
sur cette requête que les jouruaux
avaient publiée le 18.

Il n’a pas osé conseiller à ses ainis de
la signer.

Que signifie ce silence Ÿ
Les libéraux catholiques l’ont-ils re-

marqué }

Vont-ils partager l'indifférence de
leur chef ?
Ou vontile comme les conserva-

teurs, signer ‘en ‘masse le nouvelle
requête Ÿ
Nous désirons qu'ils is signent tous.
Nous désirons des plus sénebreintat

que In distinction de parti disparoisse
dans cette circonstance ; que les cathols-
ques des deux groupes politiques s’unis-
sent sur cette question des écoles, qui
oot la questiondu drdit chrétien con-
tre le droit athd”

mere

LE CONSEIL PRIVÉ-

On annonce que c'est aujourd’hui
que le conssil privé d'Angleterre a dû
rendre jugement sur le dernier appel
pris par la minorité catholique de
Manitoba contre la décission de la
cour suprême dans l'affaire des écoles.
C6jugement est attendu amec hile.

pme

—Nous annonçons peur le mois pro- 
chain, une grande soirée dramatique à
lu salle de l'Œuvre de le Jeuneme.

 

IL Laurier=

— 2 5 €

Nous avons déjà dit un mot du dis
coursprogramme prononcé, le 22 du.
courant, à Montréal, par le chef du
parti libéral, l'honorable M. I auries.
Ce discours est depuis l'objet des

commentaires de la presse française où
anglaie. |- a

II ue contientrien de nouvêaes mais

il emprunte son importance pagticulid-
re au fuit que c'est lo preesier boup de
canun tiré dans la province de Québec
cumge signal de l'ouverture de la
campagne électorsle qui doit précéder
les prochaines élections générales.

M. Laurier a choisi bravement la
ville de Montréal, notre plus grand
centre manufacturier et protectionnis-
te, et c'est là qu'il s’est proclamé libre
échangiste de l'école de Cobden et de
Peel, et partisan d'un tari£le revenu.

Jo veux, a dit M. LauFier, le libre
échange comme celui qui existe en An-
fleterre, et qui a eu pour principaus
apôtres Cobden et Peel. ce

Enfin, a ajouté M. Laurier, ju suis

un libéral de l'école anglaite. ]

M. Laurier nous chantecetde chan-
son depuis plusieurs années, et ce n'est
certainement pas cette chanson qui le
ra: dira dans opinion de ses compa-
trivtes francais. ;
Le Journal des débats, de Paris,

pabliait dernièrement que M. Laurier
était doué d’un beau talent oratoire
et d'un riche caractère, mais qu’ils
s'anglicisait à vue d'œil.

Voilà la réputation que se donne M.
Laurier dans tous ses grands discours

politiques, lorsqu'il se réclame de l'éco-
le anglaise, comme si la France et-son
propre pays ne pouvaient lui offrie un

idéal digne de lui.
Quel est donc le but de M. Laurier,

ou quel est le fond de sa pensee !
Estil bien véritablement un libre

échangiste de l'école de Cobden et de
Peel 1

S'il l’était, nous serions obligé de lui
dire que sa place n’est pas en Canada,
mais qu’il devrait aller se fixer: en
Angleterre commel'a fuit M. Blake.

Non, M. Laurier sait qu'avantfout,
il faut être canadien, et c’est oe -qu'il
a déjà reconau,lui-même, dansd'autres
discours.

M. Laurier ne devrait donc pas être
de l’école libre-échangiste anglaise.

Il n’ignore pas que la situation éco
nomique qui a fait, de 1838 à 1846, tri-
ompher en Angleterre lc libre-échan-
ge, n’était pas semblable à la situation
dans laquelle se trouve actuellement
le Canada.

L’Angleterre avait été protection-
niste à outrance, surtout durant la

longue période de guerre qui se termi-
na à Waterloo et sur l'Ile Ste Hélène
où expira Napoléon ler.

Cette longue période de guerre avait
ruiné toutes les grandes industries en
Europe, et l’Angleterre et ses indus-
triels, à la conclusion de ls paix de
1815, n'avaient plus de rivaux sérieux
dans le monde commercial.

C’ét it donc un moment très-favors-
ble pour précher je libre-échange, et
c’est ce que Érent les Cobden, les Bright
et les Peel. -

Mais cette situation se modifie avec
le temps. on
.L'Barope contsnsatale se -raconsti-

vib au point de vue économique,. nt
{ BatsYe même temps, le grande:indus
trie soTondn dans les Etate-Utiié® de’
l’Amérique:duNord “7
M. Laurite à Jo Sort de ne Sot an

sun compte de cegrandchangelient. q
7 5stai syst

 Mrappuiesur vue période. dumaat
laquelleindodtéisisenginis n'oraiont |
à lutter contré emeutie ‘vesibiréremo
du dehors, au lieu de s'appoyérter le|
situation actuelle dans laquelle la
production de l'Amérique et de l'Ea-
rope continentale fait une conturrence
telle à ls production anglaise, que l'An-
gleterre sent aujourd'hui le bescin de
s» protéger, comme le ministère Salis
bary voulut le faire en 1889 en propé-
sant un ball ‘ probibant l'importation
des sucres provenant de pays accordant
une prime aux rafineurs

Voilà la situation dans laquelle se
trouve actuellement le système libre
échangiste anglais, situation qui est
sur le point de lui faire substiteer le

protecteur, le seul qui puimesystème
! enaver l'industrie nationale saglais

+ } veg autre chose.

ein ate.

contre Ia cqnourrence de plus en plus

ruineuse des pays étrangers.
M. Laurier est il assez aveugle pour

Be pas voir qu'il fait de l'enfantillage
‘ea comparant la situation économique
anglaise de 1838 à 1846 avec la
situation économique du Canada, en
1895 ¢
Nous sommes convaincu que sa vue

n'est pas aussi courte que son dernier
discours pourrait le faire croire.

Mais quelle est donc le véritable
fond de za pensée 1
Nu. l'avons déjà dit dans unautre

article.
M. Laurier escompte tout simple-

ment le fait que la masse du peuple
n'est pas on état d’approfondir ses
grands mots libre-échangistes, et il
veut jeter de la poudre aux yeux de
la majorité ignorante de ses auditeurs
libéraux. .

Voilà le fond de 1s pensée de M. Lau-
ridr, et il nous est impossible de trou-

p=

Nous reviendrons sur son discours.

Wye

Honorable M. Angers

“ L'ELECTEUR "
PLAIDOYERS DES AVOCATS

Ils demandent un châtiment
exemplaire

On lit dansle Courrier du Canada
du 24 courant:

*“ Les plaidoiries dans la cause de
Angers vs l'Électeur ont eu lieu ce
matin à 11 heures.

L'hon. M. Casgrain a parlé le pre-
mier, commençant par citer l’article
accusateur. Le premier paragraphe,dit-
il, prépare l’opinion à quelque chose
d’inouï et il sert à annuler les deux
derniers qui divent que ce que tout
l’article renferme aurait bien pu arriver
si la province n’avait pas été gouvernée
par des honnêtes gens.
Dans le second paragraphe on dit

que M. Landry a fait cadeau à M. An-
gers d’une paire de chevaux et dans le
troisième on dit que M. Landry aurait
fait offre à M. Mercier de lui payer
$100,000 pour renouveler le contrat de
l'asile, que M. Mercier aurait refusé et
que c'est là qu'aurait sommencé le com-
plot tramé pour arriver à frauder la
province de $125,000 dont 100,000pour
M. Landry et $25,000 pour le deman-
deur, M. Angers. M. Casgrain continue
cette revue de l’article d'où découle
cette accusation odieuse, accusation
que M. Angers aurait renvoyé le gou-
vernement-Mercier et forcé l'entrée de
M Pelletier au secrétariat afin de com-
ploter plus à son aise et d'extorquer de
quoi enrichir M. Tandry ets'enrichir
lui-même. Et pour bien faire croire au
public que la transaction était honteu-
se, on à qualifié la maison achetée
M. Angers de ‘ château aux tourelles
dorées” allusion à la maison de M.
Chs. Langeher payée partie à même
l'argent destiné au chemin de fer de la
Baie des Chaleurs.

L'ACCUSATION

De sorte, ajoute M. Casgrain, que
nous avons ici l'accusation directe et
positive que le demandeur M. Angers,
alors qu’il était lt.-gouverneur de la
province, s'est rendu coupable dn
plus grand crime connu en pays et
dont ilest heureusement peu souvent
question sous la constitution anglaise,
le crime de * malfeasance in office,” en
se servant de son prestige, de son ia-
fluence ‘et. de son autorité comme

résentant de Ia couronne pour im-
r l'achat d’une propriété, et cola

dans un double but: resitroment,
bnrichir unde ses amis ° $100,6002
peoendement s'enrichir lui-mécge
25,000. .,
Ici l'avocat oite …Odgers et Slarkie
ur proiVer le caractère grave et ma-

ibioux de l'accusation.

LA CONDUITE DU DÉFENDEUR

: ‘Quélle à été la conduite du défen-
idbur en cette cause! II he veut pas
Tevedit sur lo plaidoyer iminaire
quelacour connait et qu'elle a mis de
côté. Ce plai ne prouve qu'ane
chose : Ja malice contimielle et prémé-
ditée de l’Électeur.)Après avoir attaqué
M. Angers comme homme public, le
défendeur a essayé de Vinsulter et de
le vili dans ses sentiments les
plus chers comme homme. Bi jamais
une défense vile et repréhensiblo a été
faite, c'est la défense actuelle, et cette
‘défense prouve sans l'ombre d’un dou-
te, le malice expresse et déterminée du
défendeur.

LE LIBELLS RÉAFPIRNÉ

M. Casgrain relit le plaidoygr ser
faits et articles ct en conclut “Que ce
laidoyer n'est que la réafirmation du 

e

 

essuie cle faire croire qu'il ne savait
pas oe qu'il écrivait. Il n'offre ni
excuse ni justification de l'accusation
infämante ds “ malfeasance in office.”
Le seul plaidoyer qui reste est une
sinple dénégation des faite contenus
dans la déclaration.

LA GRAYITÉ DU LIBELLE
Pour avoir une juste idée de la gra-

vité du libelle, la cour doit prendre en
en considération la position de ?Zlec-
teur et celle du demundeur.

L'Electeur a une giande circulation
dans la province et au dehors. C'est
le principal organe français du parti
libéral et son opinion a une grande
valeur auprès des gens qui partagent
ses principes politiques. Dao gorte que
le libelle infâme et l'accusation odieu-
se qu’il a publiés contre le demandeur
ont été répanduset lus dans toutle
le pays. Et cette accusation repréeen-
tait le demandeur, M. Angers, comme
un malhonnnête, un conspirateur qui
ne craignait point de prostituer les
fonctions souveraines dont il était re-
vêtu pour enrichir ses amis en s’enri-
chir lui-même. M. Cusgrain cite de

| nouveau les autorités pour démontrer
la malice d’une accusation semblable.

QU'EST-CE QUE LE DEMANDEUR1

Car les autorités s'accordent à dire
que dans une cause de cette nature, la
cour doit prendre en considération la
position des parties.

Depuis 1875, le demandeur a été
continuellement devant le peuple com-
me homme public. De simple avocat,
il s’est élevé à la position de premier
officier en loi et de membre du con-
seil exécutif de cette province ; puis il
devint membre du parlement de la
Puissance et ensuite juge de la cour
supérieure et enfin It-gouverneur de la
province. Or à venir jusque là, mal-
gré qu’on qualité de membre du gou-
Vernement, il ait participé à l’octroi de
contrats d’une importance extraorli-
naire, comme ceux du chemin «de fer
du nord et des bâtisses du parlement,
jamais la moindre accusation n’avait
pesé sur lui.

Maintenant,

QU'EST-CE QU'UN LT-GOUVERNEUR!

C'est le premier citoyen et le premier
magistrat de sa province ; dans sa phè-
re d'action, il est revêtu de pouvoirs
souverains ; il choisit ceux qui doivent
administrer les affaires de l’état ; il
réunit et proroge les chambres et dis
sout les parlements à sa volonté ; il
sanctionne les lois au non de 8a Ma-
jesté, et quand il parait en sa qualité
officielle il est reçu avec des honneurs
presque royaux.
Tout cela tend à montrer qu’aux

--yeux de tous il doit être un homme au-
dessus de tout reproche, de tout soup-
çon, un homme enfin que tout le monde
doit regarder comme bien qualifié à
remplir la haute position qu’il occupe.

Il est le gardien sous serment de
l’honneur de la province.

Il ne doit, pas seulement veiller à la
bonne administration des affaires pu
bliques, mais il doit aussi tenir l'œil
constamment ouvert afin que ses avi
seurs ne fnesent quoi que ce soit de
préjudiciable aux intérêts généraux du

pays.
De par la constitution aussi, il est le

gardien des intérêts des citoyens, de
sorte que s’il est convaincu que les af-
faires de la province ne sont pas admi-
nistrées suivant les règles d’un gouver-
nement bien entendu, il peut changer
d’avissurs, ou en appeler au peuple pour
qu'il se choisisse de nouveaux manda-
taires

Maintenant, si l’on peut dire que
l'homme qui agcupe cette position est
corrompn, qu'il se parjure et prostitue
ses hautes fonctions au servico de ses
instincts et de som intérêt particuher,
toute notre constitesion tombe d’elle-
même et devient une honte.
Et cependant, c’est çe qui a été dit

dans cette circonstance.

LIBRLLE SÉDITIEUX

Après le renvoi d'oflce de M. Mer-
cier, le pays a été induità wroire que
0e renvui avait été fait peur destmotifs
purs et honnêtes. Mais non, dit l’acou-
sateur, ce renvoi a été fait simplement
pour permettre au gouverneur des’énri-
chir lui et sen amis. C'est-à-dire que le
demandeur employa son influence, son
prestige et son autorité comme répré-
sentant de Notre Souveraine, pour ser-
vir ses intérêts mesquins, personnels et
corrompus.
Dans l'ancien temps, ce libelle aurait

été qualifé de “ scafdalum
tem ” et puni aves Is plus grande sévé-
ritd : (Odgers, p. 183). De nos jours
on Fold “libelle séditieux” et
le défendeur aurait pa être poursuivi
sans autre alternative que de plaider
(non conpagie) Odgers, p. 415.)

Qu'aer.cu qui à ÉTÉ PhoUVÉ 1

Chaque accusation , contenue dans
l'article a été contredite sous serment
Le demandeur a fait plus qu’il n’était.
obligé dans les circonstances. TI pos-
vait se contenter de prouver la publi:
cation de l’article Mais il a amené de-

, vent ce tribanai chacune des personnes
conosrnées dans la transaction qui ont

ibolle sans l'allégntion qu'il a été pu-
bisé dans l'intérét publie. Le défradenr ousation.

prouvé sous serment la fausseté de l'ac-  

La LIBERTÉ DE LA PRESSR

Je orois à la liberté de la presse ; la
presse est une institution aussi néces
saire que nos parlements ; sans elle
notre constitution ne serait point 0
qu'elle est, la plus belle du monde, et
nos hommes publics pourraient se ser
vir de leurs positions pour lears fing
personnelles. Mais l’homme qui se
sert de ce puissant engin pour ‘natés
faire sa haine et sn rancune, qui déré-
be malicieusement à son cuncitoyen et
surtout à ceux qui exercent l'autorité,
leur bon caractère et leur bonne répu-
tation qui est souvent leur seul fortune,
ne mérite aucune ronsidération de ceux
qui aiment la liberté de la parole
C'est un mauvais citoyen qui tourne |
contre l’état les armes qui lui étaient
données ur la défendre. Et ct
homme doit être puni avec toute le
sévérité de ia loi.

S'il était permis à cet homme de
s'échapper sans une punition en rap-
port avec la proportion de Ioffense
commise il recommencerait le lende-
main. Il acquerrait la notoriété et la
vanité qu'il cherche et avancerait ses
affaires auprès de son parti. Mais dbs
lors que deviendrait la position de.

«l’homme public dans son pays. Q
intérêt aurait-il à remplir ses devoirs
fidèlement suivant le serment qu'il
aurait prêté ? Si nécessairement, il doit
être vili é, calomnié et traité de
boodler et de voleur officiel, pourquoi
ne donnerait-il pas occasion aux accu-
sateurs d'attaquer son caractère 1

LES DOMMAGES ET LES PRÉCÉDENTS
Nous demandons des dommages ex-

emplaires. Si jamais il y a eu un cas
où ils doivent être accordés c'est bien
celui-ci. Jeciterai plusieurs cas où
des dommages élevés ont été accordés,
mais la cour remarquera que pas une
des accusations n’avait la gravité que
comporte celle-ci.
Dans la cause de Massey vs the 7o-

ronto Printing co, celle-ci pour avoir
accusé le demandeur de mauvaise con-
duite fut condamnée à $1000 de dom-
mages.
Townsed accusé d'être un homme

indigne obtint £ 4000 louis de dom-
mages.

Barnett aecusé de félonie obtint
$10,000 de dommages.

Enfin, M. Laflamme dans cette cau-
se que tout le monde connaît, obtint
810,000 de dormuages pour une accu-
sation la moitie moins grave que celle
portée contre M. Angers.
M. Stewart a ojouté quelques mots

puis la cour s’est ajournée. ”

Les patrons de l’industrie
Cette organisation politique vient de

publier un manifeste programme qui
fait connaître où elle mèneruit le pays
si elle réussissait a saisir les rènes du
gouvernement. :

Nous en verrions de belles, vraiment.
Voici quelques grandes lignes de ce

programine :
“Aucun directeur ou actionnaire d’une

compagnie de chemin de fer ou corpo-
ration recevant de l'aide du gouverne-
ment sous forme de subsides ou autres,
ne sera éligible à une élection pour la
Chambre des Communes ; aucun mem.
bre de la Chambre des Communes ne
devra recevoir de billet gratuit de
compagnies de chemin de fer ou de
navigation, tout député acceptant tel
billet de faveur de ves compagnis sera
déqualifié ; le mode de mise à la
retraite de certains employés, pensious
gratuites, sera aboli, excepté dans le
cas du service militaire, La police à
cheval telle qu'elle existe au Nord.
Ouest era abolie, excepté dans les
territoires non encore organisés, le:
collège militaire de Kingston sera
aboli, et les dépenses ruilitaires dans
tout le Canada, en temps de paix,
devront être limitées à 300,000 ; es
subsides et bonus accordés aux compa-
gnies de chemins de fer, de navigation
ot autres corporations seront abolis ;
réduction du mombre des employés
civils et réduction de leurs émolu-
ments; le nombre des membres du
cabinet sern rédgit et le sénat sers
aboli ; une taxe très élevée sera impo-
sée sur jes articles de luxe, tandis que
les articles suivants seront admis en
franchise: coton, tweed, laine, outils
d'ouvriers, inetruments agricoles, fil de
fer à clôture, fil d’engerbage, huile de
charbon, fer et blé.”

S——————

Arrivés à l'hôtel'Tmpérial
J. Bérubé, Rimouski ; J. C. Cum-

mings, Buckingham ; G. Buceay,
Montréal ; P. J. Chartrand, Alcide
Chartrand, Pierre Charcrand, et
Madame P. J. Chartrand, Montréal ;
O. Giguière Québec; J. O. Parré, T.
Daoust. O. Pagé, L. Pagé, A. Ver
mette, Masson ; Qué. ; M. N. et MJ,
Nap. Brisebois, J. Windsor, N. Cam-

u, O. Labraie, de Buckingham ;
. T. Rochon et Dr Comeau de Ma-

hiwaki; M. et Dme Jos. Beaudry,
Ogdensburg N. Y., F. A. Beaudry,
avocat, Buckiagham ; Hon. Juge Mal-
bios, Aylmer ; Hon Jugs dill, Mont
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SOMBRE PERSPECTIVE

Pour les Canadiens de Lewell

La acaeurrence du Sud est
trop forte

Boston, 25—II appert par un rap-

port verbal fait & la législature, hier,

que la situation des filatures de Lowell

est si mauvaises que si un incendie len

détruisait, on ne les reconstruirait pas.

La soncurrence que fait le sud est rui-

neuse. L'augmentation du nombre

des fabriques dans le sud a été phéno-

nale, soit 50 p. c. contre 12 p. c. dans

lonord Les statistiques suivantes,

rigoureusement exactes, prouvent ces

progrès industriels dans la partie sud

© du pays:
En 1880 le sud avait 180 fabriques

de coton, avec 660,000 fuseaux et 14,-

300 métiers ; le capital total investi

était de $21,900.000. En 1890, le

nombre des fabriques avait augmenté

a 264, avec1,713,000 fuseuux 39,000

métiers et un capitale de $61,000,000.

Le printemps dernier, une compila-

tion faite avec soin a démontré qu'il

y avait 405 fabriques, 2,700,000 fu-

seaux, 62,000 métiers et un capital de

$97,000,000.

Présentement il y a 20 nouvelles fa-

briques projetées ou en voie de cons-

truction, tandis qu’un grand nombre

d'anciens établissements font des

agrandissements et augmentent leur

pouvoir de production.

Ces nouvelles constructions coûte-

ront $6,000,000. En comptant les

compagnies projetées, inais qui ne sont

pas encore organisées, le sud dans

quelques mois aura près de $106,000,

000 engagés dansl’industrie du coton,

contre $61,000,000 et 1890, d'après le

dernier recensement.

Les fabriques du sud en 1880 ont

consommé environ un quart autant de

coton que celles de la Nouvelle-Angle-

terre. L'année dernière elles en ont

consommé près de la moitié autant.

Si ce que prévoit l'auteur du rapport

se réalise, les canadiens de Lowell et

des environs seront par milliers jetés

sur le pavé.
BO

des

 

 

trennes

des

Orphelins
Les Sra Directrices de I'Orphelinat

St Joseph offrent leurs meilleurs remer-
ciments à toutes les dames et à tous les
messieurs qui ont fait des dons de

quelque nature que ce soit, en faveur

des orphelins.
Cette année, nos familles catholiques

semblent s'être portées encore avec

plus de générosité que d'habitude, à

faire la part de l'enfant sans soutien.

On en jugera mieux par la liste détail-

lée qui va suivre et que les religieuses

sont heureuses «le présenter au public

comme témoignage de leur profonde

gratitude :

Un ami, $10 ; M. H V. Noël, $20;

Mde N. P. Davis, $10 ; Mde J. C. Ro-

gers, $13; Dr Hill, $5; M. E. E.

Leblanc, $5; Mde G. Lebel, 81; M.

J. C Gagnon, $15 en marchandises ;

Wm. John Baskerville, une piece de

coton ; M. S. Bingham, ex-échevin,

épiceries pour valeur de $3.00; M.

Louis Duhamel, une belle voiture

d’hiver ; M, Joseph Groulx, 40 voyages

de bois ; M. John Heney, 1 quartier

de bœuf; Hon. H. E. Juge Tasche-

reau, lard ; M. F. McDougall, un baril

de pommes; M. H. Robillard, 1 quartier

de bœuf ; M. J. Bazin, 1 quartier

de bœuf; M. S. Bauset, 1 quartier

de bœuf; M. G. X. Coursolle, 1 quartier

de bœuf ; Mde P. Brankin, 1 quartier

de mouton; M. D. Richer (Hull), 1

quartier de bœuf; Mde Thos Martin,

2 poches de farine ; M. Achille Fré-

chette, 1 quartier de mouton ; Col. K.

un mouton ; Col. A. Benoît,

lard ; M. P; Pelletier, un mouton ; M.

P. Baskerville, 1 quartier de bœuf ;

Martin & Warnock, 2 poches de

farine ; l'ex-maire Cox, 1 dinde, 3

volailles ; M. Æ. J. Langevin, 2 din-

des, 2 oies ; Mde J. Logue, 2 dindes ;

Mde J. B. Brophy, oranges, bonbons ;

Dile Pinard, viande ; Graham & Matté,

1 qu. dé pommes; M. J. Côté, 1

dinde, 1 oie, pommes, noix, biscuits,

bonbons ; M. Joseph Boyden, 1 dinde;

M. F. Moffet, 13 bonbonnières, noix,

biscuits, ete. etc. ; M. C. King, thé ;

Dr Mongenais, 10 Ibs de bonbons ; Mde

Thibault, 1 oie, viande ; Mde G. Phil-

bert, 4 tds de beurre ; M N.J. Giroux,

1 dinde; Dile 8. Whelan, bonbons ;

M. J. B. Deschamps, bonbons, noix,

bisouite ; Mde D. Fortier, 10 ghteaux

des Rois; Mde A. Charlebois, bon-

bons, biscuits ; M. E. Paradis, épioé-

ries ; Dr Chevrier, oranges ; Mde U.

L Fortier, 2 poules; M. C. Goulet,
épiceries ; Mde E. Martineau, 1 dinde,

bonbons, poules; un ami, 10 Be de

bonbons ; Mde T. Trudeau, volailles ;

  

 

  

| M. N. Casault, pommes; Mde F.
Cusault, bonbons : M. Labrèche, tête
en fromage ; Dlle Alice Pelletier, une
jolie petite-berceuse ; Mde. J. Filizn,
3 doz. de pains.

Nous offrons aussi nos sincères
vemerciements aux MM. A. Côté, E.
Belleau, S. Lelièvre, E. B. Genest qui,
ls veille du premier de l'an, ont bien
voulu braver le froid, et sortir pour
chanter la Guignolés en faveur des
pauvres petits orphelins. Il ne serait
pas possible de donner les noms de
toutes les personnes qui ont si bien
répondu à l’apyel, mais le Souverain
Rémunérateur de tout bien a été
témoin de leur générosité et ne la
laissera sans récompense.

Les deux arbres de Noël ifi-
quement garnis de 125 Me de bonbcns
et de jouets da toutes sortes, étaient
l'ouvrage de Dlle Lydia Côté, les ob-
jets ayant été fournis par les enfants
de plusieurs familles de la ville.

Depuis ls.veille, la conversation de
nos chers petits orphelins roule sur le
bonheur du lendemain ; aussi, la fête
de Noël est-elle dqublement ls bien-
venue À l'orphelinat St-Joseph. A 3 h.
la grande salle de récréation est ram-
pli des bienfaiteurs de l'institution. Le
Rév. M. Deguire, chapelain, veut être
témoin ce la joie de ces petits délaissés
de la fortune, qui, au signal donné,
s’approchent en chantant versles jeunes
bienfaitrices. Delle côté, assistée de
plusieurs autres demoiselles, commence
la distribution des étrennes à 135
eufants, La jubilation est grande et
augmente à mesure que chacun reçoit
un cadeau.

Mille remercimeats a Dlle L. Coté
et à tous ceux et celles qui ont contri-
bué a faire tant d’heureux ! Mille
remercinients aux jeunes associés du
Sacré-Cœur, section Ste-Anne, qui, le
jour de l’an, ont bien voulu causer une
agréable surprise à nos chers petits
orphelins, en leur donnant un joli
arbre, riche en bonbons, aceompagné
des promesses de ‘“mieux faire enture
l’année prochaine,”

Qu’il nous soit permis de profiter de
cette circonstance pour offrir l'expres-
sion de notre aff:ctueuse gratitude à
toutes les dames qui veulent bien
fournir du pain à l’orphelinat pendant
l’année ; à M, Lapointe pour l'excellent
poisson et à MM.Jes bouchers pourles
viantes succvlentes qu’ils n’ont cessé
de donner chaque semaine aux pauvres
orphelins de St-Joseph.
Même reconnairsance aux journaux

qui donnent le concours à notre œvre.
===

La Garland City Band de Water-
town N. Y.,

Accompagnée des excursion-
nistes au Carnaval

d’Ottawa

Réception de la part de la Bande
de la Gité de Hull
 

Mercredi après-midi, les membres de
la fanfare, Garland City Band, de Wa-
tertown, N. Y.,L A 89, de la League,
sout arrrivés à Hull sur le train du
pacifique à Ihr. p, m,

Des arrangements avaient été faits
pour recevoir dignement à Hull le
corps de musique américain de l'Etat
de New-York.
Rendu à l'hôtel commercial, rue

Langevin, tenue par M. C. Rouleau,
les musiciensfurent reçus d’une manière
princière.
Dans l'après-midi, M. N. Pagé, du

Spectateur, se fit l'interprète et reçutles
membres du corps ‘i& musique améri-
cain du mieux qu'il le pat. Le corps
de musique de Watertown qui + aé-
compagné les excursionnistes de l’Etat
de New-York, n’a pas reçu toute l'at-
tention qu’il aurait dû recevoir de la
part du comité l’organisation du  Car-
naval d’Ottawa. _ -

Etantle seul corps musical des Etats-
Unis il aurait dû avoir ne place toute
spéciale dans la procession de vendre-
di après-midi.

Pour des raisons inconnues ce corps
de musique n’a pas figuré dans la pro-
cession et nos confrères américains s’en
sont plaints amèrement, car, dans le
parcours de la procession, l'absencedes
drapeaux et des corps de inusique amé-
ricains brillaient par leur absence,
tandis qu'il yavait des bandes de musi-
que complètes des Etats-Unis capables
e rendre service.
La Garland City Band de Water-

town,N. Y., de la League No 89 des
musiciens, était composée des artistes
suivants :
M. C. M. Faulkner, directeur

et solo B. O Cornet W. W.
J. Harrington, solo B. Cornet
Geo. Burdick, ler Cornet; Benj. Hic-
kox, solo; alto. Philip Belcho; ler alto.
Frank Besu; ler trombolne Albert
Wrety; 2nd trombone, W. A Denmark;
B. Baste, Wm Jarvis, Baritone Léon
Verbect, E. Basse E. G. Gardiner et
W. J. Fuulhper, tambour et Cymbale;
Un grand nombre d’excursionistes

ont sejourné à Hall, entre autres:
M. W. R. Keating, marchand - de

vins et liqueurs, No6, Taggart Block.
Madame, C. M. Faulkner, M. Clare

Hartigan, de Syracuse, N. Ÿ. agent de

 
‘SRE.

 
  

passagers dela Cieda chemin ‘defor {
de Watertown et Og lenshueg. Ainsi
que plusieurs autre. :
Le séjour à Hull des mussciens nmé-|" ç

riceins a été très agréable, s'il faut en
juger par la tion organise par la
bande de la Cité de Hull, jeudi soir'd
leur salle. } :
Un programme de chant et musique f-

par les deux corps fut exécuté à la et
tre. Un lunch fut servi et justice y fut.
rendu.
Le lendemain, le corps «de inusique

américain alla sérénader le bureau «lu
journal “LE SPECTATEUR” et il va s'en
dire que M. Pagé administrature de ce
journal sut faire les choses dignehiont,
M. N. Viau, du départemen* de l'a-

queduc, et ex-membre de cette fanfare,
a tencontré tous ses anciens amis de
Watertown. M. Pagé fit tout en son pou-
voir pourrendre le séjour des musiciens
américains aussi agréable que possible,

Il est à espérer que dans le cours de
ln saison d'été de 1895, les çitoyens se
feront un devoir de rendre une visite à
leurs amis de Watertown.

M. W. R. Keating se fait fort d'en 4...
gnger les autorités municipales. à pré-;
parer un jo.i programme de cirounstan- 4

À proposd'agricalire
 Cater à i

Dans le monde des microbes—Un bon |:

conseil—Ce que donne le mouton.

 

Vraiment la science tlécouvre tous
les jourg das faits de plus en plus éton-
nants dans le domaine des microbes,
ces infiniments petits qui gouvernént le
monde. Etes-vous malades, c'est dû à
un microbe malfwisant qui s'est logé
dins votre individu et qui finira par
avoir raison de vous si vous n'avez pas
recours à un autre microbe ennemi «du
premier. Vous mettez en présence les
deux ennemis, il se livre aussitôt un

combat d’extermination terrible, les
victimes se comptent par millions, que
dis-je, par milliards ; la science vient à
1» rescousse du microbe bienfaisant en
lui fournissant de nouvelles recrues et
le vilain microbe qui en voulait à votre
vie succombe sous le nombre: vous
êtes guéri. C’est merveilleux, n’est-ce
ps? Nos pères n’ea reviendraient pas
d’étonnement à la vue le ces prodiges
fin de siècle.

Dire cependant que le rôle du mi-
crobe est loin de se Lorner à attaquer
ou à guérir notre pauvre humanité.

Ces petits êtres se fourent partout,
nous les respirons, Luvons et mangeons
par millions ; tournez, virez, montez,
descendez, ils sont làqui vous guettent;
défiez-vous des wgéchants et accueillez
les bons. Voulez-vous gouter un ali-
ment qui ne flatte pas votre palais, vite
la science a sous'ls main un microbe
qui vous rendra cét äfiment délicieux.
Voici ce que je-vois dans le journal
New- Yark: Weekly Tribune :

Le professeur debiglogie de l’uni-
versité Wesleyan, M. H. C. Conn, tra-
vaille depuis deux ans à trouver un
microbe qui fera mirir la créme plus

tôt et qui donnera un goût particuliè-
rement délicieux au beurre, Le plus
beau, c’est que le savant na réussi à
découvrir ce précieux microbe qui, na-
turelletnent, est appe'é à jouer un rôle
bien important dans l’industrie laitière,
les résultats qu’il a donnés dépassent,
paraît-il, toute espéranceet «lès l’année
prochaine, ce microbe sera dans toutes
les beur:eries américaines. Ainri, notre
beurre canadien n’a qu’à se tenir, s’il
ne veut pas subiruneru de compétition,
le combat ne sera pas égal, à moins
toutefois que quelques-uns de nos sa-
vants / réussissent à s'emparer d’un
autre Imicrobe plus puissant, ou faute
d'autre, à (érober et à multiplier celui
qui vient d’être découvert par nos voi-

Un autre merveille du monde microsco-
pique.Ilestprouvépardeschimistes fran-
çais et autres que le trèfle et les autres
plantes légumineuses fouragères n’al
sorbent l'azote de l'atmosphère qu’à
moins d’être sous l'influence d’un ini-
crobe particulier. Des expériences les
plus étonnantes ont eu lieu à ce sujet.‘
L'on cite celle-ci par exemple: l'on eli-|
visa une pièce d’un terrain de qualité
inédiocre en deux parties j'sur une moi-”
tié l'on inotuls le microbe fævorable à
l'accumulation de l'azote en népandant,
une légère couche de terre où avait crû,
du lupin contemant le micrebe bienfai-
sant ; sur l'autre moitié l'on ne mit
rien et l’on ensemença Je tout en lupin.
Au temps de ja moisson, le résultat fut
tout simplement merveilleux : la tnoi-
tié sur laquelle il y avait des micrubes
accumulateurs de I'ssote, pro.luisit cinq
fois et demie plus que l’autre.

Qued’autres exemples où ié microbe
joue le rôle principal je pourrais encore
citer ; mais je m'arrête tout songeur
en pensant ces infiniment petits de
qui nous dégendons abeolument,

Pa

Unjeune cultivateur se présente il
y à quelques années, chez an riche mar-
chand retiré des affaires : il veut em-
prunter 5000 pour diverses améliorn-
tions, Le marchand le questionna lon-
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croyez moi, je vous veux du bien, ne
faites pas cet emprunt dont vous pou:
vez vous passer à la rigueur. Avez vous
jamuais passé aux désagréments, au sou-
cis qui entrent dans la demeure du
cultivateur qui s’endette mai à propos!
Ça va bien pour commencer, mais l'in-
térêt est là qui va son train, c'est cous
me une roue qui ne s'arrête ni le jour
*ni la nuit, ni les fêtes, ni les dimanches.

cultivateur et finit pur tout absorber.
Tenez, voici un livre rempli de noms de

cultivateurs qui se sout enlettés incon-
sidérément et qui aujourdhui ne sont
plus maître sur leurs terres; les intérêts
ont tout mangé ; le capital n'est pas
encore payé, il faudra vendre les terres
pour y arriver. Croyez moi, mon ami,
fuyez les-dettes pardessus tout ri vous
voulez, çéussir.”

Notre jeune cultivateur tout surpris
remiercia el suivait le conseil. Aujour-
d'hui, il s’en trouve tellement bien qu'il
peut prêter lui-même de l'argent. Que
de cultivateurs auraient dû suivre cet
exemple.

*

. %

Cultivateurs, vous avez des moutons
pour la-plupart de tous, j'en suis cer-

"tain, vous êtes d'accord pour dire que
le mouton est l'un des animaux domes,
tiques les plus profitables, Les mou.
tons vous donnent une chaire excellen-

te, une laine qui a toujours son prix,
des agneaux qui se vendent générale-
ment bien; cependant, avez vous jamais

nner le mouton ? Je veux parler de
la fertilité qu'il procure & notre ferme
pour son fumier, Voici des chiülTres
intéressants à ce propos: 10 moutons
donnent. dans l'année une tonue de
fumier qui équivaut nu meilleurs en
grais ninéraux mis sur le marché ; 100
moutdns, d'apris les meilieurs autoii-
16k, donneut une valeur de $400 de

fumier «ins leur année ; un aliem.nd
distingué assure que 1000 moutons
engraissent parfaitement dans une
seule nuit un âcre de terre pour n’imn
porte quelque récolte ; le professeur
d'agriculture à la ferme expérimenta-
le. da Minnesota, M. T. Shaw, dit
qu’un mouton donne au moins pour
une valeur d’un centain de fumier par
jon $3.65 d’engrais dans l'année.
lJeourrais multiplier ces ehiffr.s,

maispenai assez pour dire à beaucoup
de culpivnteurs : Si le fumier du mou-
Ton est si riche le pourquoi laissez-vous
généralement perdre Ÿ pourquoi ne met-
Îtez-vaga.pns dans vos bergeries de la
Jiuievgpour recueillir cet engrais pré-
‘précieux Ÿ pourquoi ne renouvelez-vous
pim‘séuvent cette litière, etc, etc.
Il est temps ou jamais d'apprenctre que
ce n'est que par la grande quantité de
fumier que vous recueillerez que vous
pourréz rendre votre culturc payante

  

PERSONNELS

M.P. Thérien, marchand de St Ré-
mi, Qué, M. D. Gagné, manufacturier
‘le portes et de chassis, Montréal; M.
Art. Bélani, employé à la banque du
Peup'é, $t-Rémi, M. Exi. Bertrand, de
Montréal; Madame Jos. Rouleau,rle Lé-
vis, et Marlame Letarte, de Québec
étaient de passsge à Rull, la semaine
dernière,

——

 

 guement et lui dit à la fin : “Je vous
préterai ce montant, si vous le voules |
absolument ; car je sais qu'entre vos
mains mon argent est en sûreté : mais

—Lp bande dela cité do Hulla
obtenu.quatre engagements pendant
La semaine du carnaval.

’

11 ronge petit à petit ies produit du |

penséque ce n'est pas tout ce que peut ,

“do

LA SALSEPAREILLE D'AYER
Froparee par 1: Dr. J. C. Ayer & Co, Lowell, Miss, E.-U. d'Am. Vendues par tous les droguistes
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var tous les marchands de medecines
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Luna nooubliera jamais cette générosité
de MM. Met aren et Dufresne,

NOUVELLE DE ROME

Lio Vera Roma, Journal at den, Ceux aui voudront à l'avenir, cor-
annonce que le Révérend Père Joseph
Lemius, UV. M. 1. Procureur de ta
Congrégation des Oblats, auprés du

Salut Siège, par

le Pape, Consulteur de lu Sacrée Con

grégation des études

vient d'être nommé

—-— “ce

CORR SPONDANCE

Monsieur le Rédacteur.

Ayant lu dans votre numéro du Is
courant une annonce donné par PElite

Studio et signée Bélanger, offrant à
toute personne porteur d'un ticket
Protocraruie Franco CANADILNSE,
les mêmes priviiéges indiqués sur ce ti,

ket,je crois être dans mondroitenrépon |
dant à Mr Béianger Phothographe, et

par la voie de votre Journal, que cet
avis formulé dans ces termes co, tlue,
un abus de mon nom et de mon tite

de maison. Désireux de gagner les synr
pathies des habitants de Hull
voulant pas user du droit que me don
ne cet avis, je me contente
pour la première fois d'avirer Mr he :
langer qu’il fausse de la réclune tant,

qu'il voudra, mais qu'il ue s'avise plus
d'abuser du nom d'un confrère désireux
de conserver sa tranquilité.

Les tickets en question sont ma
propriété absolue, et tout porteur aura
droit d'en user à la PHOTOGRAPHIE

FRANCO-CANADIENNE.

ct ne

dou et
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esp onetee avee Templeton, devront se

tap cer le nom de la nouvelle paroisse
que nou venons de nommer, ainsi que

le nouvoeu bureau de poste dont cette

paroisse vient d'être doté.
I fan tre adresser “Ste Rose da

Lame an hea de * Templeton.”

NOTES DE HULL
au trot sur le lne

Peur y connmenceront demain.

les courses

| honorahle juge Gill était a Huil
lier pour rendre des jugements.

M le do teur Comeau, de Mani

waki, etat de passage n Hull same bi

L'in-pectear des vrnudes de la cité

ent prié de visiter des étaux da la ville
et se conformer su reglement.

Mr Théodulé D'oad, Jeune artiste

| de Montreal. et venu pisser quelques

Jours cn cette ville Le senviine dernière

et a été l'hôte de sa charmante cousine

Male Juhette Corbeil.

Mile ©. Thibeault,

Allard, Die Lagrenade,  Mde D.
Marsh, de St Albans, Vt., étaient en

promenade a Hull, chez M. A. Mous-

sette, gouverneur de la prison.

Me Olivier

Pimaniche wor, un grand nombre

de parents et amis de M. Phyloram
Dnoust, épicier de la rue du Lac, lui

ont présenté 4 l'occasion de son trente-

COURRIER DE PERKINSMILLS (0940eerares

22 Janvier,

On nous écrit ce qui suit : ;

—Un nouveau hurcau de poste est

Daoust, un joli cadeau, M. A. Doutre,

linaître de Poste de Denuharnois, lus
| l'adresse et le cadeau fut présenté par

M.Wm. Read,cde Benuharnois. MetMde
Dnoust remicreierent leurs Amis de la

ouvert à Perkinsmii!s, comté d'Ottawa, , belle marque d'estime dont ils étaient

depuis le ler du courant.
près de l'église de Templeton.

Ti est situé | l’objet. Toutes les personnes présentes
pritent part a un somptueux repas.

Ce bureau porte 1» nom de la pa Une jolie soirée s'en suivit,
Ste Rose de:c’est-à-dire, deroisee,

Lima.
Les habitants de cette

Quoiqu'étabii a full depuis peu,
A (M. Beauvois, artiste français, s’est

paroisse fait déjà un nombre d'am:s considérable.
présententleurs remerciments à M. T.l Ces derniers lui ont présenté leurs

MeDougall, avocat, pour toute ls peine| homnnges, hive voir,

qu’il s'est donné dans l'établissement!
de ve uvuvenu burvau de poste, obtenu |

par son eniremise,

#vec beaucoup
“d'apporat, à la veille de son mariage,

Cette fête dans i cu lieu an Richelsess
et fut surtout cara térisée par Je plus

—On a commencé à Ste-Îlose dey jovi entrain et lu plus cordiale en-

Lima ls construction d'un presbytère.
Les matérisux ont été donnés gratis

tente,

lemarqués au hazard dans la salle par M. John McLaren, conseiller eu| MM. Talbot, Pagé, Ribout et Lafee-
ex-maire de La paroisse. rière, qui ont prononcée courtes alilocu-

Le scinge du Lois destiné à ce pres; ts au cour de la veillée
bytère sera aussi fait gratis par M.| Les amis se sont séparés ce matin
Antliime Dufresne, propriétaire le la de bonne heure en souhaitant à leur
scierie de la lucalité, imi bophrur et prospérité dans la
La nouvelle paroines de SteRose de | nouvelle carrière qu'il va embrasse,
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ne -n fonte de tout genre : »‘
“0 inards,” ‘“Chaudrons 1 s1:.,

Manufacturiers d'engins, Bouilloires et Machineries.

    

 

CARTES PROFESSIONNELLES.

B. MAJOK,
. AVUCAT.

Bloc Dorin, Rue Principale, Hal.

HENRY AYLEN,
AVOCAT.

N. @tru Principale, Bio” Scot:) Hull.

h cDOUGALL & pz MARTIGNY,!
AVOCATS, ete. ;

Ba face da Palais de Justice, 224 Rue Principale, |

CaNILE p& MARTIONY.|

 

|

 

 

 

M McDoceaLt, c.R.

EO C. WRIGHT,
Avecat, Procureur, etc. !

NotRueprepaa.|

 

 

EK LUSSIER, B. A.
LJ Avgcat, Procureur, Notaire, ete.

Bureaux : 560 Bue Sussex, coin de la Rue Rideau,
Uitawa. +

SIArgent A priter. Ï

CHATELAIN, |
. AVOCAT.

580 Ibue Sussex, Ottawa.
SIArgest a priter a des conditions asantageuses.

T. DESJARDINS,
. MOTAIRE”

ocrétaire-T-hanrier 4.1 Conseil An Comié.
Rae Principale, Hull.

 

 

 

TETREAU,
. NOTAIRE.

183 Rue Principale, Hull.

R. G. NEIL. M.D.
126 Ro: Prucipale, Hall

Consultation% trates heures.

FORGE COX,
GRAVEUR #7 LITHOORAPHE

No. 35 Rue MetcacFx, OTrAWA.

F ALBERT LABELLE,
NOTAIRE

218 rue Principale, Hull, Qué

RICHELIEU HOTEL

&FH. 1. B. Durocher, propriétaire
de l’hôte) Richelieu, Montréal, rem r-
sie le public voyugeur du patronage
qu'il lui =» donné jusqu'à présent et
espère qu’il «rntinuera de l’encourages
comme par fe passé. Son hotel ave
toutes ses am“liorations modernes peut
sccomoler 200 personnes à des pri»
tres modérés.

Le: entrées de l'hôtel Richelieu son*
seulement sur la rue Saint-Vincent.
L'entrée sur la place Jacques Carier
ne communique plus; avec [hot
Richelieu depuis 4 ans.

 

 

 

 

FORTIN et GRAVELLE

 MANUFACTURIERS DE

C-H-A-U-X
HULL, Qué.

Cette chaux, au dire des entrepre-
ours, est la mesileure qui soit fabri
quée au Canada.

Les ordres par la malle et par télé-

phone sont exécutés promptement.

J. N,Rortin &. LÉ. Gravelle

- - -

A partir de Lundi le 7 mai, tous les

HEMIN DE FER
ANADA ATLANTIQUE
Changement d’heure.

Jours dimanches exceptes, les
circuleront comme suit:

Quitte~ Arrive -
Ottawa 600 a m Montréal 11.30 à. in.
“3400p. m “ 835p. m.
“ 6.36 p. m. “ 16,06 p. m.

Montréal 7.00 à. ottawa 11.002 m.
«9020. 1235p. m.

7.00 p. m. “ 10.00 p. m.

Un wagon parloir-buffet est attaché au train qui
quitte Ottawa a3 p. m., et qui arrive a Montréal.

 

35 p. bateau
deMontréalpour Th partent

NEW-YORK ET BOSTON.

Quitte— Arvrive—
Ottawa 3.00 p. m New-York à 6.45a.m.

Boston 8.128. m.

Wazrons dortoirs à rtir de Rouses Po nt Point
por New-York et de Saint-Alhans pour Boston.
Adressez-vous à l'agent local des billets, bloc du

Russell, rue Sparks, pour les nouvelles tables horaires,
billets, lits , etc.

E J. CilAmsRALIN,
Gérant rénéral.

OTTAWA & GATINEAU

CHANGEMENTD'HEURE
à partir de lundi, le ler octobre 1804, jusqu’à ordre

cuntraire, les trains circuleront comine suit :

Arr. Wright 9.00 p. m
Art. Utiawa 9.052 m

C. J. Surry,
Aut. vén. des Pass

 

CHEMIN
VE FER

“aimant Ottawa 5.20 p. m.
ais<uant Wright $. 15 à. mm.

GareUnion duchemin de fer Pacifique
en

Pour taux de fret billets de saison où d'excursions
etc , s'adresser à,

FJ. T. PRINCE,
Surintencant général

3, Central Chan:hers,
Ottawa, Ont.

CHEMIN DE FER

‘Ottawa, Arnprior & Parry Sound’

 

 

tours, excepté le dimanche. à partir du
18 septembre 180.

<alons entre Ottawa et Montréal. Service de chars
Dortoirs, tous les jours, usqu'à New-York, Boston,
te.
Larrivee ot lo départ de tous les trains south 1a
sation du “Canada Atlantique, rue Elgin.

C. J. CHAMBÆRLAND, C. J. SMITH,
, Gérant-zénéral Agent gén. des pass.
 - a

TAPIS? TAPIS?
Voici a aison de relever et renouveler les tapis.

depuis un grand nombre d'années je m'occupe de ce
centre d'affaires et j'ai en ma possession: ous les ine-
truments requis pour releve r, re nouveler et chan
les tapis et je peux remplir vos ordres: oùs le plus
court délai. Je fais une + pécialité de coudre les tapie
neufs et de les prrecfr ; die tailler les prelarts et
sjuster ; de faire des abate-jour et de les poser. Katis-
faction garantie dans tous cas. Len ordres laissés
es maraisde R. M. McMorran, Ker.S10 rue Sussex,
recevront plus prompte attention. vos
ardres ches

T. VEZINA,

1196 Rux pr L'EcLise, OrtAwa.

Buanderie Canadienne
Labelle ct Cle, Propriétaires
Ne. 156 rue Principale, Hall

Les ordres seront exécutés avec soin
et promptatude,

 

 

Bulletin du Départ et de l'Arrivée des trains, tous es!

“Allant Aflant
vers Vist? vers l'Ouest

n8} + n È

25 ZÉ Service Local 2g 2%
24 =

PM. AM. AM. P.M
4.0. 7.00 Lv, Amprior Ar. 11.20 6.15
4.46 210 Galetta 11.56 0.06
50 2% Kishura 10.30 5.66
san 7.28 Carn 9.56 5.40
6.45 8.15 Ar Ottawa Lv. 9.00 5.00
10.28 11.55 Montréal —_— 0.60

Raccordement nctuel à Ottawa avec tous les
trains du “Ci Atlantique.” de chars

 

BUREAU DE POSTE DE HULL.
Arrivée et Départ des Malles.
 

  
 

  

ARRIVÉE 1 AM. | AM. | PM. | PA.

a a... el! 71511081 a+ Pause
CPR ... boccuue Pouces 1
Ottawa... ... oo...)coven enenns 20 550
Ottawa.............|...... {2° 7 20

DÉPAR AM AM. | PM P.M.

Pour Moniréal et | | |
tous les points de |
l'Est par le C.P.R | 82 .. .. .' ...... ......

| bosses ;
| 1000 ...... 1220 3 0

Ponr Utta ..... PL beens, 645 |...
four Aylmer ....., | ooo beeen | «455   
 

ises à la Pote minPrévéden tes ute avant la clôture des malles

_ Heures du Bureau, de 8 a.m. à 8 pm.
Mandats surla P khSamat oste et la Banque d'Epargne de

J. H. KERR
Bureau de Posta, Hull M ,Mai 1669 Maître Ce Poste

BUREAU DE POSTE D'AYLNER
Arrivée et Départdes Malles.

 

 

 

 

 

 

ARRIVER | A.M. | PM

D'Ottawa et Hull tous les jours,
dimanches exc>ptés ..... 10 0| 6
De Hey worth Eardley Onslow,

Bristol, Porta,e du Fort, les diman-
ches exceptés.. ................... 10 80

FERMETURES { PM. | P.M.

Pour Ottawa et Hull, tous lesjours
etdimanc. eses PPS 0 00 |800

Pour Hes worth, Eardiey Onslow
Bristol et Portagedu fort, tous les ; :jours, dimaoches excepés...... i ! 800
 

Les letires destindes Al'ear gistremen doivencà
m ses à la Poste 15minutes avant la ci ture des mail
précédentes.
Heures du Bureau, de $ a.m. à 9 p.r..
Mandats sur la Poste et la Banque d'Épargnes de

9 am. à 4 p.m.
J BRB. WOOD.

E ureau de Poste, Aylmer Maitre de Pos of
Ma 1880

 

Pour Noël el le nouvel an
+ »

+ +.»

Il n’y a rien de Flus présentable
qu'une magnifique bouteille de

PARFUMS
pour un présent à l’occasion des fêtes.
Je viens de recevoir une qualité

supérieure de parfums accompagnés
d’un lot choisi d’articles de toilettes
pour dames et messieurs.

R A. HELMER,
>Pharrracien.

DOUGLANS et FRERES

Couvreurs en Ardoises, Tuiles, Méteaux

 

Manufacturiers.d'ouvrage en fer et
en cuivre. Corniches gal vanisées, garde
soleil. Couvre fenêtres et autres. Tra-
vaux en métal pour bâtisses. Corni-
che en métal, embossées, estimés.
Fournaises à air chaud. Fournir.

UNE VISITER EST SOLLICITÉR.
113 RUE BANK, OTTAWA, Oat.

Nouvelle -:- Boulangerie
“= M. R. G. Nesbitt, ci-devant associd
de Evans et Nesbitt, boulangers de la
rue Brewery, désire annoncer au public
de Hull, qu'il vient d’ouvrir une bonti-
que de boulanger avec un système tout
nouveau. Le pain sora toujours de pre-
mière qualité, servi àdomicile tous les
‘ours. patronage du public respec-
tueusement solicité.

R. G. NESBITT
N, B.—La société existante sous le

   LAVAGE os PREMIERE CLASSE
gown de Evens ot Nesbitt est dissoute
de consentement mutuel.

name <=

i

i

  
  

 

 

LE TRAITE FRANCO-CANADIEN

Le l'uris-Canadu conclut comme
suit une appréciation du traité franco-
cara tien :

“Mais là nn s'arréters pas le courant
“les nffsires, Depuis quelques années,
la connaissance du Canada a fait de
gran«« progrès en France, où on le
connaît maintenant aussi bien qu'en
Angleterre. Cuux qui ont suivi le mou-

vewent qui s'est fait ont pu se rendre
compte de l'opinion publique française
4. 1 est arrivé à se,préocuperde notre
pays, comme d'un pays de grand ave-
nir et de solile prospérité. Le nombre
est considérable de negociants, voya-
geurs de distinction, cultivateurs, qui
nous font connaître leur intention de
créer des affaires, d'acquérir «es terres,

de placer là-Las une partie de leurs ca-

pitaux, et la inajeure partie d'entre eux
attendaient l’établissement de relations
directes pour mettre leurs projets à ex-
écution.

Le traité sera certainement suivi de

la création (d'un se: vice direct de paque-
bots entre les deux pays. Tout le

monde le désire, s'étonne et simpatien-

te qu'il n'existe pas déjà. Personne, en
revanch-, ne veut d'une tentative qui

ue +oit pas solidement appuyée sur un
plan Lien conçu et des capitaux suffi-

sants. On peut dire saus exagération
que le sort même du traitéet cles entre-
prises qui viendront se grefler sur lui

en clépend. Il est donc de l’intérêt d 8
deux gouvernements qui n'ont certes

pas voulu faire là une œuvre stérile,
d’en arriver sur ce point, comme sur

la convention même, à une entente fé-

conde et à une action commune,
Le ministre des affaires étrangères,

M. Honataux, qui a pris une part si
considérahle aux négociations dont l’is-

sue a été si heureuse. et sir Charles

Tupper, qui les a si habilement condui-
tes dans l'intérêt du Canada, ne s'arrê-

teront pas, nous en avons la convietion,
à mi-route, et amèneront les choses au

point.”

Dans le même numéro, notre confrère

parisien publie la note officielle sui-
vante : fi

“ M. Durand, consul suppléant de
Ia République Franchise au Canada, se
tiendra au ministère des affaires étran-
gères, les jeudi, vendredi et samedi, 6,
7 et 8 décembre, de gleux heures à cinq
beures du soir, & lx lispositlon de
toutes personnnes désirant obtenir des
renseignements surJes 'facilités qui
seront offertes au gommerce français |
par la mise en vigueat du traité conclu
avec le Dominion le Gfévrier, et qui
semble devoir être prochainement rati-
fié.”
 —-

—La ville de Hull a la bonne for-
tune de posséder dans son sein un
ancien vigneron et fabricant de vin de
France. M. Frs. Gavard est son nom
et ce moncieur nous est arrivé à Hull
après vingt-cinq années d'expérience
dans l'industrie vin école en France.

Il a fabriqué ici, durant la dernière
saion, une grande quantité de vin
sans alcool et sans eau. Son produit
est par conséquent celui de jus purde
raisin, et offre beaucoup de resssin-
blance avec Îès cris les plus richos de
France. .

C'est un vin à essayer surtout pour
les estomacs affaiblis.

11 est, du reste, d’un goût sans égal.
A vendre au No 36, rue Queen,

Hall, comme suit : —1ére qualité, 90 c.
le gal., 26 qualité, 60 c. lo gal, 3e
qualité, 40 c. le gal. .

 

 

L BEACVOMS, Photographe]
 

Monsieur L. Beauvois, Peintre et
Photographe, à l'honneurd'informerles |: “à
habitants de Hull et d'Ottawa
vient d'ouvrir un atelier phot
que au No 144, rue Principale, Hull,

Monsieur Beaüvais après quinze an-
nées passées dans les premier, ateliers
de Paris, France, çe croit pspable de
pouvoir remplir avec quccès les ordres
qui lui seront confiés tant en peintu-
re qu'en photographie.

qu’il

Il se charge cle groupes de familles
«tes copies photographiques eto, à des
prix les plus réduits.

4

L BEAUŸDIS

144 regBripeipale

1- 4.
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46 QUEEN STREET. .
   

  
   

PSE OFFICE FURNITU
Of Ottawa (Limittel.)
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FILIERE PERFECTIONNEE

 

 

MEUBLES ! MEUBLES!
0:

Venant d'arriver une nouvelle ligne ‘le CABINETS de Salon pour la musique
PUPITRES de fantaisie, aussi une belle ligne d’Ecrans.

pour les Tapis.
N.-B.—Essayez nutre balai “COLUMBIA”

HARRIS & CAMPBELL

  

Compagnie Manufacturière de Poudre Mmes}

FABRIQUE, HULL, P.Q.

GUIDE DU BUREAU D

 

Marchands de
correspond:

Fusées au fil
, Fusées à mè

ETABLIE EN 1891.

FABRICANTS DE——
POUDRE TRIOLINE, DQNAMITE ET VULOANITE

 

he simple et
 

COIN DES RUES OCONNER LT QULEN, OTTAWA, ONT.

 

de platine, de Détonateurs, Batteries électriques, Ff1 conducteur et

PREMIÈRE QUALITÉ GARANTIE, L'EMPAQUETAGE D'APRÈS LA MÉTHODE, DES SPÉOIA-
LISTES, EXPÉDITION PROMPTEMENT FAITE, LISTE DE PRIX

FOURNIE AVEC EMPRESSEMENT.
 

BUREAU CENTRAL

“CENTRAL CHA MBERS” OTTAWA, ONT.

JANVIER 1805.

Départ et Arrivée des Malles.

 

 
 

    

 

Ouvertaré le 13 courant...- :*! ne a
0

HOTEL RIENDEAY *-

PLACE JACQUES-CARTIER, Montreal! 4“
4——eiQ

 

Oet hôtel, eona la direction de M. JOS RISNDEAU

ous engageone nos amis de le
Hell, b beeReo quandShareadnice
 appel à Montréal. Me n'enront qu'à ce

 
  

  

 

   
     

    

  

   

    

 

  

: DÉPART VER,
MALLES.

A.M P.M. PM = . AM AM, PN

10 00 930 Ouest.—Torcnto Hamilton, London, Peterboro, Te
ceeSmé hs Falls, Perth, Kingston............- 800 [........ “1
1000 |........ 500 | Brockville, Napanee, Belleville, eto .............- 104 |. ....... 616
aes 12 46 —Manitoba, Territoires du N.0., Colombie 830 ........

10w0 800

830} 3W
70 ju...
tô 00 j........
320 > 30
330 30

Leuuanu 18 16
accuse 18 15
10 00 12 16

12 15 Chemin de fer 5t L. & O.—Manotick, North Gow: ... ..
1218 |........ ....Kars, Kenmore, Osgoode Station, Oxford Station....| |........]........

12 18 |... FL... Oh. de fer C. du P., Ouest—Sault Ste Marie, Bruce Mines] 1...
cess ..Thessalon, A Mills ............................ 530 |........

18 16 |124 |... LL,Mattaws, North Bay....................... 5%

sic | 184614 00 Pakenham, Pembroke, Almonte
veo sues 12 46 4 00 ““Armprior, Éentrewre
woo q..LLlBritannia Bay... .................. 000s

00 |12\{ 500 Place 510 Bal 500) Carleton Place............................. 1166 618 [UE
10001 fee. A , Ashton et Stitteville et Carp. .......... 1145 |.......

rence r Ch. de ferC.dul’. Est— Thurso, Clarence, so...
7so0j jue Grenville, L'orignal,PointeGatineau, } $00 J........

rarTTTees xl rersscsacecceuueus

f

Prcccocce vecsocce10} 3% 815 |...BuckinvdLea at aneenafane 30700 jf72 de ler O. A.—Alexandrie, Glen Robertson, Grentte | 800

|

800 |...700... .... $16

|

Maxville,.. o.oo eiEE 800

|

200 |...7 00 |........ 835 Ju...Hawkesbury, Vanklerk Hi...11 |........ 200 ju...
330 Jess... cccce. Eastman’s Springe..........114 qlevuecce

Ch. de ter 0. &P.8.—Carp, Kinburn, Arnprior, Renfrew.
; 4 00 ju... risrr ap Douitss, Eganvilleare

s...defense erP. J. uy on, ey, Bryson, Bristol

1 I" {ra e see ares s caen ue TRvona... yNRTT
; Shawville. Heyworth, Fort Coulonge. Duchesne Mills

$2 499 Linealduior 0.V.Iromsides;Cheises,WakeBold, N° Wa
aihehe axus, Rivière Désert, Maniwak .  ~

$00 |... .. Par Voiture—Bell's Corners, Richmond, Skead's Mill
220 100 [teeHintonburgh, Followfielid; Musgrove, etc...

1000 400 70% 4LL...eves Hull.
sœulere.eeeHarbord..."000000"Juneol nee On. Heowihoroe, Nondis, morose & ved coke

dr neEEOiI urdman’s \
2. décéivaie Ciis VOTearcue sees »

‘lew, Jockvale, les feudi

‘Cyrille a mardin, jeudis et sense
. I. Kents, lle UP E CEpRARITIMES ouor o «15 ODBD0, 5.) N.-Brunsw exoe; PA

anne Matière mon un irdaTES veers
rascessansss re samedisRRMatiresnrdpisivto, mediaTP:01:
18 vé-Ouest—H.-B., matière enrégistréoexc samedi .

“ “ mat. non-enrégistrée excepté samedis
» ”"”

_ MALLESORS ETATS-UNIS. .
vores Potsdam, Watertown, ete.....
Now Tork, Philadelphie ot les Eiate Attaticags 5a
0d do New YOrk rorreeenAtiafiawman Les
York, Malle enrégietrées............... LL... iid

. Rouses Point, Albany, Etat du Massach: secvoeni
- “Island, Connectiouté, Maine, New ainBode
L__ montet les parties Eat et Ouest de l'Etat de N. Yo k
Etats de l'Oûert des Ktate de l'Atiantiq ue (vié Buflaje
et Détroit)PUSH SG Set den Ne ESS es 1210000 S ac c0 00100000

ALSIES BRITANNIQUE.
undi, 7,, 14,21, 98. ..........; vers oT 1New-York

,

1,15

(Sgppiémentaire). ... New.Y
Jeudi 3, 10, 17, 24,81.............. ..ViA Newyorb
Sdeudi 3, 10,17, 24,8L....... ... .... Vit Halifax

Reniof(upline)... ViNewTokLBB... ee iii, ew-York
*Paquets postal envoyéspar 068 males,

 

 
 

   
< Les lettres destinées à l’enrégistre-  Heures du Bureau, 8 hea. a4. 4 8 rE,
ment doivent être mises à ln Poste 15 Mandsts sur la P

| winutes avant la clôture des malles

|

d'Epargnes, 9bra and brepain
par lesquelles elles doivent partir. J. À GOUIN, Mettre de Poste

—
~


